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Charbon et Houille blanche_ 

L'energie technique, ce sont les forces qui se trou­
vent dans la nature eL que l'homme utilise pour obtenir 
de la lumiere et de la chaleur pour ses propres be­
soins, ainsi que pour mouvoir les machines dies grandes 
usines. 

Ou se trouvent ces forces Lechniques ? D'abord dans 
le precieux << diamant noir » inconnu autrefois. En­
'3uite, elles se trouvent dans le bois, dans la tourbe, 
dans le charbon brun, dans le petrole et dans le gaz 
de terre. Les eaux courantes, qui font tourner les 
moulins et les machines, en contiennent egalement 
beaucoup. 

Des forces de la nature, l'homme se cree deux pro­
visions artificielles : l'electricite et le gaz d'eclairage. 

La Pologne est un des pays les plus riches en ener­
gie technique. Elle est surtout riche en charbon. 

On a oommence a extrairc le charbon en Pologne au 
commencemrnt du XVIII 0 siecle. La premiere mine a 
ete fondee par le comte Moszczynski en 1792 a Jaworzno. 
En 1816, on a cree le premier office central des mines 
en Pologne. 

Les districts miniers en Pologne sont au nombre de 
quatre : ceux de Dabrowa, de Cracovie, de Silesie et de 
Cieszyn. Tous ensemble contiennent 61 milliards 881 
milions de tonnes de reserves de charbon. 

Pendant ces dernieres annees, on a extrait en 
moyenne 40 millions de tonnes de charbon par an. De 
ce nombre, 60 % a ete utilise dans le pays meme, et 
40 % a ete exporte a l'etranger. Des chiffres ci-dessus 
il resulte que si la. Pologne continue a extraire le 
charbon dans les mernes proportions, ses provisions 
lui suffiront encore pendant 1547 annees. 

Outre le charbon de terre, le sous-sol de la Pologne 
recele encore une assez grande quantite de· charbon 
brun, qu'on trouve un peu partout dans le pays. On en 
a surtout extrait pendant la guerre, parce qu'il etait 
difficile d'avoir le charbon de terre. Mais apres la 
guerre, on a ferme la plus grande partie de ces mi­
nes, car le charbon de terre suffisait. Actuellement, il 
n'y a plus en Pologne que quatre mines de charbon 
brun, qui produisent environ 50.000 tonnes par an. 

Le professeur Grzybowski, geologue distingue, a estt­
me les reserves polonaises en petrole a 160.000 millions 
de tonnes. En outre, l'Etat Polonais est proprietaire 
au pied des Carpathes de grands bois qui couvrent 
une surface de 298.371 hectares et qui, de l' avis des geo­
logues, renferment du petrole. Il convient de faire 
remarquer qu'actuellement la Pologne n'emploie que 
8 % des sources de petrole connues, et que la quantite 
totale de petrole extraite jusqu'ici en Pologne depuis 
l'etablissemcnt de !'industrie petrolif~re ne depasse 
pas 30 millions de tonnes .. 

En certains endroits, pres dies sources de petrole se 
d'.egage du gaz de terre. Il constitue un excellent 
moyen de chauffage, grś.ce a sa temperature elevee et 
toujours egale. Afin d'exploiter ce gaz, on a etabli au 
pied des Carpathes tout un systeme de tuyaux qui le 
conduisent aux rnines et aux fabriques, et dans deux 
villes de Petite Pologne les habitants chauffent leurs 
maisons, non avec du charbon, mais avec du gaz de 
terre. 

2.380.000 hectares, c'est-a--dire 6 % de la surface to­
tale de la Pologne, sont occupes par des mines de 
tourbe, renfermant 3 milliards de tonnes de ce cornbus­
tible. Etant donne qu'un kg de tourbe equivaut a un 
demi kg de charbon, les trois milliards de tonnes de 
tourbe ont la meme valeur, au point de vue chauffage, 
qu'un milliard et demi de charbon. 

La surface des bois en Pologne est actuellement 
d'environ 9.000.000 d'hectares, representant 23 % de la 
surface totale de la Pologne. Les deux tiers sont des 
pins. Le bois de chauffage donne environ 4.000.000 de 
tonnes par an, qui ont la meme valeur combustible 
que 2.000.000 de tonnes de charbon. 

Les forces de la « houille blanche » en Pologne s'ele­
vent en moyenne a 3.653.000 chevaux vapeur. Mais ac­
tuellement, on n'utilise en Pologne qu'une force de 
35.000 chevaux. On prevoit la construction de cent 
usines qui utiliseront la force de l'eau dans une me­
sure de 475.000 chevaux. 

Vous voyez donc que les reserves d'energie techni­
que que recele le sol de la Pologne sont tres grandes, et 
suffiront a ce pays pour bien des generations. Elles de­
passent die beaucoup celles de quantite d'autres pays. 
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Lettre de Pologne 

Paul CAZIN 

' 
(L'rml Cazin, aussi connu par ses magistra.Les traduc­

tions de la litterature polonaise que par ses propres 
(.euvres, spirituelles et exquises, vient d'editer chez 

Gigord un no·uveau livre ce PAUL QUI RODLE )) (Pologne­
Italie) avec iUustralions cle Vallery Ra.dot, d,ont il veut 
bien, chers armis, vous donner la prirneur). 

A Lwow (Leopol). 

Je griffonne des balivernes u la table meme ou l'un 
des plus illustres ecrivains <le ce pays, le comte Alexan­
dre Fredro, ce pere de la cornedie polonaise », cornpu­
sait ses beaux chefs-d'amvre. C'est un vasie meuble 
ci' acajou, style 1830, avec deux pieds massifs tournes 
en fuseau et joints par une traverse, une tablette a 
coulisse et des tiroirs profonds. 

Dans l' ai:rnable interieur de Mme la comtesse Felicie 
Skarbek, epouse en premieres noces d'un petit-fils de 
Fredro, et chez laquelle je connais cette hospitalite 
polonaise qu'ont celebree au temps jadis le sire de 
Lanoy, Mme de Motteville et le chevalier de Baujeu. 
ce souvenir historiqu e n' a pas trop pati des invasionR 
de la derniere guerre. 

Je puis ecrire aujourd'hui, a la_ chaleur d'un bon 
poele, sur la table de Fredro, tandis qu'il est la, tout 
pres, au milieu d 'un square, assis a son aise, sa pl_ume 
d'oie sur le genou (1). Ancien combattant des campa­
gnes de Russie, d'Allemagne et de France, adjudant­
major au 5° regiment de chasseurs a cheval, il s'est 
chaufie plus d'une fois au meme bivouac que Napoleon. 
Mais il etait toujours du cote ou le vent rabattait la 
fumee, et !'empereur qui lui tournait le <los sans ce­
remonie, relevait encore les pans de sa capote pour 
mieux rotir son gros derriere ... 

Le voila maintenant dans la gloire rigide et glacee 
du bronze, sous la neige qui le drape d'un manteau 
d'hermine. Mais son souvenir vit dans les cceurs vi­
vants, comme vivront aussi, tant qu'on parlera la lan­
gue polonaise, les etres crees par son genie et qui nous 
aident a comprendre les mysteres die, no,s propres 
cceurs (2). 

(1) La statue, bien entendu ! 

(2) Fredo est J'auteur de comedies, qu i l'ont fait suroommer : « le ;\,folulre 
palonais • 

'-'""' 
.. $.i.: ... 

":.. ł 
"" .............. ~,. .- ~ 

LEOPOL D'APRES UNE ANCIENNE GRAVURE 

Je voulais aller visiter, a quelques lieues au sud de 
Leopol, sa residence campagnarde. C'est a proximite 
du Dniestr, a la ligne de partage des eaux, entre le 
bassin de la Baltique et celui de la Mer Noire. Je ne 
sais quelle attirance me pousse vers ces regions meri­
dionales, ces montagnes si proches. derriere lesquelles 
muris.sent des oranges, ce Pont-Euxin, d'ou j'entends 
l'appel d'Ovide et des Argonautes ... Une fete scolaire 
m'attendaiL a Rudki. Toute une reception etait prepa­
ree, bien aimable, si j' en juge par les photographies 
des bambins et du corps enseignant qu'on m'a envoyees. 
Le froid m'a retenu, j'aurais gele en trainea.u. 

Car nous avons eu, ces jours, pres de 20° . Les postes 
de secours et dispensaires municipaux ont vu venir 
quantite d'oreilles gelees. On rencontre par Jes rues 
nombre de possants portant des tampons d'etoffe noire. 
pareils a des casques de radiophonie, ce qui est d'un 
effet bizarre, mais l' essentiel est que ce soit bien ­
faisant. 

EGLISE DES DOMINICAINS A LEOPOL 



On m'inonde Jitte.ralement de livres : prose, vers, 
histoire, politique et meme musique. J' en re<;ois a 
!'instant meme plus de vingt-cinq kilos du fameux Osso­
lineum et j'en attends au moins autant de la societe 
« Atlas » dont j' ai visite l' autre jour la librairie et 
le~ ateliers de typographie et de cartographie. 

Ces livres envahissent mes sieges, s'etalent sur mon 
lit, bouchent les fenetres, a la consternation de ma ser­
vante polonaise, toujours partagee a mon sujet entre 
l'admiration et l'ahurissement. J'espere qu'ils as­
sourdiront encore les bruits <iu deho.rs, qu'ils m'empe­
cheront d'apprendre trop tót le dernier assassinat dont 
j'acheterai la complainte sur le marche de l'Hótel de 
Ville. Car voila un genre de litterature populaire soi­
gneusement cultive par ici. Les affaires criminelles pas­
sionnent l'opinion. Les camelots du trottoir en crient 
les details sensationnels, en distiques rimes qu'ils 
improvisent avec une remarquable fantaisie. 

11 est malaise de se connaitre en tout. Je me suis 
fait initier ici par un jeune poete, Vladimir Lewik, aux 
mysteres de la prosodie polonaise. Il me faisait re­
marquer, ces jours, que dans sa recherche constante 
de la nouveaute, rhomme en arrive ·a boucler la 
boucle et que le dernier cri du moderne, c'est le primi­
tivisme, le style telegraphique, direct, affranchi des 
regles. Les rimeurs abandonnent donc les observances 
meticuleuses du classicisme pour revenir aux asson­
nances du moyen age. 

A la suite de nos conversations, je viens de m'amu­
ser a traduire un tableau de. genre, du facetieux Lewik, 
ou il m'a ~te plus facile de reproduire les jeux du 
rythme quc les details de la couleur locale. 

LE TAMBOUR DE VILLE 

Le son sourd 
Du tambour 

Court ()JllX quatre coi.ns dit bourg. 

Quelle presse ! 
Ah ! Dieu, qu'est-cc 

Qu'on annonce a bruit cle caisse ? 
Le facteur, l'apothicaire, 
L' accoucheuse, la laitiere, 

Chacun guette 
Les baguettes 

Qui boitrdonnent et caquettent. 

Dans leurs cages, les lapins, 
Su1· la place, les banibins, 
Tout se recueille, immobile, 
A'µtour du tambour de ville. 

Et le marechal-ferrant, 
Devant ce fait eff a rant, 
A soudain ldche la patte 
Du cheval qui ronfle et gratte. 

Et, sur son ca.briolet, 
Le bon docteur qui volait 
Vers l'humanite souffrante, 
Tient ses renes fremissantes. 

Et les grosses cuisinieres 
Du greffier et du notaire, 
Pour l'amour du rataplan 
Laissent leurs ratas en plam, 

- << Eugenie ! ... 
Virginie ! .. . 
Maaelon ! .. . 
Margoton ! ... 

Votre lait va se sauver, 
Votre róti va bruler ! ii 

- « Non, Madame, 
Peu de flamme. 
Le lait bout 
A feu doux. 

De grace, permettez-nous 
De l'ecouter jusqu'OIU bout ... n 

Boum ! 

La poesie ne m'accapare pas tout entier, je travaille 
aussi a la Radio. L'industrie et l'art radiophoniques 
ont pris une g:r:ande extension en Pologne. J'ai vu, entre 
Varsovie et Lwow, la T. S. F. installee dans les trains. 

On loue, dans des enveloppes collees, <les casques 
desinfectes suivant les plus rigoureuses exigences de 
l 'hygiene. Tous ces voy ageurs, atta.ches au wagon par 
les oreilles, avec cet appareil sur la tete, me faisaient 
l'effet de clients de sanatorium qlil suivent un traite ­
ment clinique. Leur physionomie .respirait une beati­
tude absolue ; la plupart fermaient lcs yeux ; quelques­
uns tenaient leur journal et le fixaient d'un regard 
languissant. ; certains s' assoupissaient doucernent. 

Si la T. S. F. est la onzieme Muse, je puis dire que 
j'ai vu la omieme Muse en J)onnet de nuit. J'espere quc 
mon audito1re n'a pas mis le sien pour m'ecouter, car 
je viens de donner quelques causeries a Radio-Lwow, 
en debutant par un prologue a deux fables de 
Mickiewicz, Jouees pour les enfants des ecoles. 

Ces petites causeries seraient assez agreables, mcme 
pour le conferencier, s'il n'etait tenu a l'etau dans 

CHAPELLE DES BoYM A LEOPOL 



des limites de temps implacables. Il faut tailler d'avan­
ce son texte sur un patron exact de tant de minutes, 
calculer la vitesse du debit, suivre la pendule des yeux 
tout en lisant et ne pas perd're la tete. 

C'est peut-etre quand on ne le voit pas que le pu 
blic est le plus effrayant. Je me rappellerai longtemps 
cette grande salle vide et sombre, aveugle et sourde. 
avec sa tache de lumiere crue sur le pupitre, le micrc 
pendru a ma gauche au bout de ses fils, la pendule 
muette a laquelle on doit parler, et les plaq ues des 
avertisseur& ou peuvent s'inscrire les signaux du 
poste : << Plus doucement - Plus vite - Plus haut -
Plus bas. » 

ł 

On se mouche, on crache, on arrange sa cravate, on 
tire ses manchettes, on se passe la main sur le front, 
dans un acces de terreur absurde d'avoir oublie au 
vestiaire une page de son manuscrit, on guette la lu­
miere bleue qui s'allume avec l'annonce du speaker, 
puis, la lumiere rouge qui indique que le micro, deve­
nu sensible, est pret a entendre et a retenir tout ce 
qui se passe au fond de votre gorge et de votre nez. 
Alors, il faut bien prendre garde de ne plus meme 
toucher aux papiers de sa capie, car leur moindre 
bruissement irait, parait-il, se repercuter a travers 
les mondes comme un grondement de tonnerre, et 
quant a eternuer - malheur l - ce serait une salve 
d'artillerie. 

(A suivre) Paul CAZIN. 

EGLISE St y OUR A LEOPOL 

Comment le Bon Dieu ensemen9a la Polesie 
( Suife ef fin) 

---<U>---

La nuit etait venue. Les enfants, serres dans un 
coin, dormaient deja depuis longtemps. Le pecheur 
jeta quelques osiers aecs sur le feu, puis, ayant etendu 
par terre pour son hóte une poignee de roseaux, il 
l'invita a reste·r dans la hutte jusqu'au matin suivunt 
et alla lui-meme se coucher aux cótes de sa femme. 

Le feu brula encore quelque temps, puis il baissa de 
plua en plus, et bientót il ne resta 'łue quelques braises 
etincelant dans lcs tćnebres, qui ne tarderent pas a 
s'eteindre a leur tour. 

Dans la nnit, Ie pecheur s'eveilla, et vit avec eton­
nement que la hutte etait remplie de clarte. Il pensa 
que l'aube etait venue. ~ais s'etant Jeve une fois, puis 
encore une fois, il constata que la nature etait encore 
plongee dans les tenebres, et que seules les etoilee tui­
saient au ciel. Il eveilla sa femme, et ils sortirent en-

semble ; mais pas plus que lui, elle ne put trouver 
d'explication a ce miracle. N'y comprenant rien, ils 
deciderent de se recoucher et etssayerent de dormir. 
Mais ils ne faisaient que se tourner et se retourner ; 
a chaque instant ils ouvraient les yeux pour voir si 
la mysterieuse lueur avait disparu. Mais elle etait 
toujours la, qui illuminaii, la pauvre hutte. Ils attei­
gnirent ainsi le moment ou le soleil levant se mit a 
briller sur Jes eaux des marecages. Ils se leverent 
alors, afin de saluer le voyageur avant son dJpart. 
Mais ils le virent deja, sur le seuil, regardant loin 
devant Im. Ils furent tres etonnes, car ils ne l'avaient 
ni vu ni entcndu se lever. 

Le pecheur se hAta de rapprocher les brindilles de 
roseau, il souffla sur l'amadou et enflamma de la 
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mousse secbe, et tempeta contre sa femme qui ne 
preparait pas assez vite la « kutia » (2). 

Apres le dejeuner, l'inconnu ramassa dans un sac 
les restes des graines qu'il put trouver dans ses deux 
besaces et prit conge de ces braves gens, en disant 
qu'il avait encore un long chemin a parcourir et 
qu'il devait se presser. Le pecheur lui conseilla d' at­
tendre que les herbes mouillees par la rosee du matii1 
aient seche aux rayons du rnleil, mais sans l'ecouter 
il se dirigea vers le seuil. Toute la famille l' accompa­
gnait, meme le chien qui se chauffait pres du feu. 

Mais a peine avaient-ils fait quelques pas que le 
berger de la veille accourut tout essouffle pour raconter 
a ses voisins son extraordinaire aventure. Et quand 
il reconnut dans ce voyageur qui marchait en tete la 
haute stature de son visiteur de la veille, il commen~a 
a raconter precipitamment ce qui s'etait passe, et 
com.rnent ses betes avaient leche la main de l'inconnu 
qut comprenait leur langage. Alors le pecheur se rap­
pela la lueur miraculeuse qui avait brille toute la nuit 
dans sa hutte, et il voulut a son tour raconter cette 
chose merveilleuse a son ami. Pendant qu'ils conver­
saient ainsi, le voyageur s'etait eloigne, si bien que 
quand ils deciderent de courir apres lui p0ur le rattra 
per, il leur sembla qu'au lieu de se rapprocher de lui, 
il s'eloignait toujours davantage. Bientót, il leur parut 
qu'il ne Łouchait plus la tene, et s'elevait comme un 
brouillard leger au dessus des etangs. L' apparition 
semblait plonger sa main dans la sacoche, et faisait 
ensuite un geste large, semblable a celui du semem·. 
Le pecheur fut grandement etonne de ce geste, cac 
il avait bien vu dans sa hutte que le voyageur avait a 
peine une poignee de grains. 

(2) Bouillie faite de farine d'orge et d'eau. 

Alors Ies deux hommes se decouvrirent, et, chantant 
un cantique, ils marcherent en suivant des yeux l'ap­
pariiion, qui glissait comme un nuage de brouillard 
encore tres visible, j etant a la volee le grain qui tom­
bait sur la terre de Polesie. 

ns marcherent ainsi tres longtemps, ne sachant ni 
ou ils allaient, ni quand ils s' arreteraient. Et tout a 
coup, ils s'apen;urent qu'ils se trouvaient dans un 
pays etranger, 011 l'on ne voyait rien devant soi, mais 
seulcment des herbes qui, a perte de vue, se balanc;aient 
au souffle du vent. Ils se haterent donc de revenir sur 
leurs pas, et quand le soleil de midi monta dans le 
ciel, ils etaient revenus chez eux. Mais le pecheur 
n'avait pa.s envie de se rendre a son travail, ni le ber­
ger de faire paitre son troupeau. Ils resterent jus­
qu' au soir a s'entretenir de ces merveilleux evene­
ments. 

Pendant ce temps, le Bon Dieu avait explore tout le 
pays et l'ava.it ensernence comme il convient. 

Et bientót, sur lcs marais, une ćtonnante variete 
d'he.rbages se mit a croitre. Les .fleurs poussaient aussi 
parrni la verdrure et il n'y en avait pas deux de sem­
blables. La ou il y avait un peu de terre, le Bon Dieu 
avait seme des bois d' aulnes, et sur les parties un peu 
moins humides au dessus des eaux il avait fait pous­
ser des chenes, et dans les sables des pins. 

A partir de ce moment, rien ne manqua plus aux 
hommes, car le Bon Dieu avait bien fait les choses. 
Mais quand ils vinrent toujours plus nombreux, ils 
commencerent a se pousser vers les eaux et a couper 
les chenes qui tenaient le plus solidement. Alors le 
Bon Dieu commanda aux eaux de sourdre de terre et 
de chasser les hommes, aft.n qu'ils nc detruisent pas 
ce qu'Il avait cree. C'est pourquoi les hommes ne se 
sont pas installes sur les eaux, mais y ont seulement 
bati des << kurenie n, la 011 sont restes les ~henes. 

BOLESLAS BLAZEK. 

BERGER SONNANT DE LA << TROMBITA » 

----;iz~~~:?... * ...-, ---
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DE LA FRANCE A LA POLOGNE 
---co►---

REPRESENTATION DE « JEANNE D' ARC » A SOSNOWIEC 

AU L YCEE GIZYCKI 

Une reprćsentation de (( la Pucelle d'Orleans ll, a 
ete donnee en langu.0 fran9aise, en decembre, au lycee 
Gizycki, a Va.rsovie. Un eleve, Redo, dans son discours 
de bienvenue, a explique qu'il existe au lycM un Cercle 
dramatique frangais, qui donnait cette fois sa premiere 
represeni.ation. Ce cercle a ete fonde par Mme Petroff, 
professeur. 

Les acteurs se sont montres excellents avec un ac­
cent de sincerite qui conquit tous les auditeurs. n 
faut feliciter en particulier Hania Hersznikel, dans le 
role de Jeann·e d'Arc. 

A TCZEW 

Wissia GaJ ewska, presidente du Cercle Rosa Bailly 
et du Cercle des Amies de la France, nous ecrit : 

(l Nous avons organise un « opłatek » polono--tran<;als 
avec le Pere Noel et le Pere Fouettard, qui sont venus 
chez nous directemeni. de Paris et dont l'a.rrivee a ete 
annoncee par une depeche. Nous avons vu entrer le 
Pere Noel avec des etrennes. Il a ete tres content. de 
voir le gui au dessus de la porte, et il nous a parle de 
cette coutume en France. Il a ete fort etonne d'ap­
prend:re que nous connaissions les coutumes de Noel, 
et quelques-unes d'entre nous lui en ont parle d'apres 
les lettres que nous avons regues de nos amies fran­
gaises de Mamers. Puis, nous lui avons chante « le 
Reveillon ». Tres content, il voulait deja nous distri­
buer nos "etrennes, lorsque 110us avons vu entrer Pere 
Fouettard avec de grosses verges. Mais il n'a pas ete 
trop severe, car Pere Noel nous a defendues. Il a dit 
que nous sommes de vraies amies de la France et a 
promis de revenir l'annee procbaine. Nous avons par­
tage l' t< opłatek n et nous nous sommes fait des sou­
haits eu frangais. Apres quoi nous avons chante des 
rantiques frangais. On s'est beaucoup embrasse sou~ 
le gui. Nous sommes tres contentes de notre « opłatek » 
frangais. n 

A SOSNOWIEC 
Le Cercle des Amis de la France au lycee Rzad­

kiewicz vous fait part de la soiree frangaise qu'il a 
donnee le 6 decembre. 

« Notre camarade, Christine Dyner, -a prononce un 
bel expos•e sur la vie et l'reuvre de Jeanne d'Arc, 
illustre par les trois tableaux vivants : Jeanne en 
prie.re dans le jardin de son pere ; couronnement de 
Charles VII et Derniers moments de Jeanne. 

t< Renee Hachulska, dont la mere est fra.ngaise, re­
presentait Jeanne d'Arc. Quant a l'energique regis­
se L' r, c'etait comme toujours Irene Jura. La soiree 
a beaucoup płu a nos camarades et a nos professeura. 

« Nous vou·s envoyons une serviette faite par les 
montagnardes des Beskides. L'endmit de cette serviette 
est celui qui est amid'onne. Le& dentelles faites pa:r no3 
montagnardes sont tres a la mort·e en Pologne, d'au­
tant plus qu'il faut proteger les industries au foyer. 

« A l'occasion de la fete de Noel, le Cercle des Amis 
de la France, au lycee Rzadkiewicz a Sosnowiec, s'em­
presse d'envoyer a nos camarades frangais les meil­
leurs souhaits de sante et de prosperite. Eloignes par 
des milliers de kilometres, nous songerons a vous 
chers amis de France en rompant, suivant l'ancienne 
habitude polona.ise ,c l'opłatek », symbole d'amitie. » 

ECRIVONS-NOUS 
Six eleves du Couvent de l'Immacnlee Conception a 

Jarosław, rue Głęboka, 44, demandent <Ies correspon­
dantes fran9aises, ce sont : 

Marie Maslakiewic-l ; Annette Krzyształowicz Renia 
Solecka ; Irene Sereer ; Christine Dobrzanska Marie 
Checinska.. 

La premiere a 16 ans, la seconde 15, et les autres 14. 
Qui parmi nos lecteurs veut entrer en correspon­

danc.e avec les eleves du lycee de gargons de Kielce ? 
Il n'y a qu'a ecrire pour cornmencer a Mlle Bronisława 
Skhel (pour ses eleves) Gimnazjum im. Sniadeckiego, 
Kielce (Pologne). • 

Les eleves de 2" classe du Lycee de Chełm-Lubelski, 
Ulica Swiętego-Mikołaja, N° 4-, qui apprennent le fran­
c;ais depuis 18 mois, dernandent des correspondants 
franc;ais. !Et aussi Marj an Gąsiorowski, Rynek 5, a 
Rawicz. 

Nous avons regu de charmantes lettres pour le jour 
de l' An. Celle du Lycee de Miechów etait accompagnee 
d'une image ravissante en papier . decoupć represen­
tant la creche de Noel, encadree d'enfants polonais et 
d'anges. 

Il nous est venu bien des souhaits : une gentille 
lettre d'Andre Samsonowicz de Varsovie, une lettre 
collective du Lycee Sigismond Auguste a Wilno, une 
pluie de cartes postales, de Drohiczyn ... mais nous ne 
pouvons les enumerer toutes ! 

Nous avons. ete bien touches de la gentillesse de 
nos amis polonais, qui ont joint a leur lettre le tradi­
tionnel « opłatek ». 

MERCI ! 
Nos remerciements les plus sinceres aux eleves de 

l'E. P. S. d'Orleans, qui ont voulu contribuer a l'arhre 
de Noel pour les cnfants des ouvriers polonais en 
France. Nous avons transmis leur don a Ma.da.me de 
Chłapowska, ambassadrice de Pologne. 
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UN PONT SUR LA VISTULE 

P .A.RLONS POLON AIS 

Les noms des mois polonais vont vous pa raitre, sans doute, assez difficiles a p~ononcer : mais ils sont 
tres poetiqueo, car ils se rapportent aux saisons, aux plantes, etc., tout comme ceux qu'avait inventes la 
Revolution Franc;aise : Styczeń (stetchegn) luty (loute) marzec (magetz), janvier, fevrier mars, ne vous disent 
encore rien ; mais kwiecień (kvietchegn), avril, vient de kw.i.at, '.pli v-eut dire fleur. Maj (maye), czerwiec 
(tcherviets) qui vient de rouge, ce sont, comme vous l'avez compris, mai et juin ; lipiec (lipiets) juillet, 
est le mois du tilleul : lipa. Ensuite vient le mois de la fenaison, qui se fait avec la faucille : sierp, et c'est 
pourquoi le mois d'aout s·appelle sierpień (sierpiegn). Il est suivi par le mois Oli fleurit la bruyere, qui se 
dit en polana.is wrzos (vjos) ; -ce mois se nomme donc wrzesień (vjesiegn). Puis arrive octobre, pażdziernik 
(pajdjiernik). En nov,embre, les derniere.s fenilles des arbres sont emportees par le vent d'hiver : auc;si 
dit-on que c'est le mois Oli les feuilles tombent : listopad (d,e list, feuille, et de padać, tomber). Et enfin, 
grudzień (gro udziegn), decembre, est le mois d-e la terre· nue : gruda. 

Ce qo'il faut lire : 
Les Chevaliers Teutoniq1tes, d'Henri SIENKIEWICZ, tra,Juction de Teslar et de France. - Admirable evocation 

3 

du Moyen-Age. Deux volumes a 25 frnnrs. Editions Ylalfere. 

I 
A NOS I 

ABONNES 

PRIMES 

NOTRE INSIGNt: 

L'Aigle Blanc, email et 

fr ., par poste recomm. 

Le G,· rart : R. LA '\JGLOf, 

Chacun de nos abonnes peut nous demander une des publications suivantes 
Rosa BAILLY : Histoire de l' Arni tie franco-polonaise. 
FnEDRO : Trois medecins pour un malade (comedie). 
Pierre GARNlER : Copą-nic. 

Mais surtout, n'oubliez pas 1e la demander I Elle n'est jamais envoyee d'offlce. 
• qES AMIS DE LA POLOGNE » 

16, Ru~ Abbe de l'Epee; Paris (5a). - Compte de cheques : Paris 880-96 

NOS CARTES POST Alt:S NOS TIMBRt:S tr~s artlstlqoes 

metnl Serie de 12 en noir ...... 1 fr. (gran ds hommes, paysages, 
mon11ments). 

: 3,75 Serie de 7 en couleurs ... 2 fr. La serie de 20 1 fr . . . . . . . . . . . 

Argt- ntan . lmp. Langlois, 6 ruP du College. 

li 


